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Dans ses généralités, cette question a sans doute déjà été largement 
traitée et nous a laissé une littérature assez étendue . Il serait donc vain 
de vouloir y ajouter quelque chose de vraiment original. Il en est autre­
ment sur le plan régional ou même provincial où il reste une place pour 
une vaste mise au point. Là des recherches poussées sont susceptibles de 
nous mettre sur des pistes intéressantes, pistes qui petit à petit, au fur et 
à mesure de l 'avancement des travaux archéologiques et de leur publica­
tion apparaissent plus nettement. Il est en effet bien certain qu'il reste 
encore beaucoup à faire dans ce domaine et nous ne devons pas ménager 
nos efforts mais nous armer en plus d'une grande patience , pour avancer 
à bien petits pas, sans nous hasarder dans de trop hâtives conciusions ( J ) .  
Un fil conducteur est cependant à notre disposition : ce sont les ou­
vrages classiques qui pourront nous servir de canevas. Nous y étalerons 
notre trame régionale . 
Toutefois avant d'aborder réellement la question et pour éviter de 
nous fourvoyer dans de nombreuses impasses, un postulat se pose : com­
ment distinguer industrie d'artisanat ? Quels sont les critères de distinc­
tion à notre disposition ?  Où cesse l'une , où commence l'autre ? La ré­
ponse est malaisée,  compte tenu de l 'énorme différence existant entre 
les temps antiques et notre époque moderne de progrès et d'industrie 
géante . Il nous faut juger avec un extrême doigté , en tenant sans cesse 
compte de la relativité. Toutes choses en effet ont eu un commencement 
fort précaire et il faut absolument s'en rendre compte pour bien mesurer 
le chemin parcouru et ressentir le niveau de cet énorme progrès matériel 
qui aujourd'hui bien souvent nous obnubile , nous blase , nous faisant 
considérer le bien être et la sécurité dans lesquels nous vivons comme 
une chose tout-à-fait naturelle , sinon méritée par nous-mêmes. 
En principe , l'artisanat consiste en une activité qu'un travailleur 
exerce à son compte , seul , aidé de sa famille ou éventuellement de quel­
ques rares compagnons. 
L'industrie , par contre , doit se concevoir sur une échelle considéra­
blement élargie , nécessitant un certain nombre de collaborateurs enca­
drés ainsi que des capitaux importants, souvent étrangers. Sans doute 
est-il possible de comprendre la différence mais la frontière demeure 
néanmoins quelque peu floue. 
1) Parmi les travaux importants déjà parus à ce sujet, nous signalerons ceux de C.-M. TERNES, 
"Structures fondamentales de l'économie de nos régions à l 'époque romaine», dans Bulletin des Anti­
quités luxembourgeoises, VII I ,  1977, H. 5 1 )  Idem, "L 'économie des villas romaines de nos régions. 
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Il semble que pour l 'Antiquité nous trouvons une bonne formule 
chez Albert Grenier qui, parlant du monde romain nous dit : " . . .  la villa ,  
e t  à plus forte raison le hameau, apparaît comme une cellule économi­
que aussi complète et aussi fermée que possible" (2l . Ici , la notion d'arti­
sanat est certainement conservée, car nous restons encore dans une ex­
ploitation limitée. 
D'une façon générale, seul un nombre restreint d'activités est consi­
déré comme ayant un caractère industriel par suite de leur ampleur. Sans 
doute faut-il citer d'abord mines et carrières , en ce qui concerne l'extrac­
tion des matières premières. Quant à la production manufacturée ,  c'est 
certainement la fabrication des produits céramiques (tuiles, briques, am­
phores, vaisselle) qui vient en tête . Ceci semble ne faire aucun doute (3l . 
Notre propos se voulant régional, nous ne pouvons évidemment 
passer sous silence, d'une part l 'exploitation du sel , de l 'autre celle de la 
forêt . Mines de métaux et carrières sont à la base de la métallurgie et du 
bâtiment, activités étendues dont cependant nous mesurons mal l 'impor­
tance . Viennent ensuite les autres activités de l'économie : d'un côté 
l 'agriculture et tout ce qui touche à l 'alimentation , de l 'autre l 'habille­
ment. Mais ici , du moins pour nos régions, nous restons vraisemblable­
ment dans l'artisanat même si nous sommes en présence d'une certaine 
ampleur. 
Mines et métaux. 
Abstraction faite de la pierre , qui , au néolithique a une importance 
bien définie et fondamentale dans certaines régions (nous pensons ici 
bien entendu aux gisements du Grand Pressigny, avec leurs puits et gale­
ries souterraines et même à la nôtre , à un degré bien inférieur , sans dou­
te , où nous avons trouvé la trace d'un important atelier de transforma­
tion, à proximité de Veckersviller, à cheval sur la frontière départemen­
tale) , des traces certaines d'extraction ou de récupération de minerais ne 
manquent pas dans le voisinage. Il semble bien que leur exploitation ait 
été l'un des soucis majeurs de l 'homme, exploitation qui a bientôt atteint 
un stade industriel , toutes proportions évidemment gardées. L'une de 
ces exploitations, celle du cuivre, n'a t'elle pas finalement été à la base 
de toute une époque , nous voulons évidemment parler ici de l 'Age du 
Bronze, après qu'on eût appris à allier lé cuivre à l 'étain ? Cette décou­
verte majeure bouleversa à l'époque les données économiques et 
2) A. GRENIER, Manuel d'archéologie gallo-romaine, Il, L 'archéologie du sol . . .  , p. 945, Paris, 
1934. Toutefois les grandes villas ont un mode d'exploitation différent des petites et des moyennes; cf. 
N. BELOVA, Sur les formes de dépendance de J'économie rurale de la Gaule romaine du la au llle 
siècle. dans Vestnik Drevney lstorii. Moscou, 1970, l ,  pp. 1 2 1  ss. 
3) A. GRENIER, O.c.,  p. 555 où il est question de "la grande industrie qui est frappée dès Marc·Au­
rèle". 
87 
politiques. Sans doute les grands gisements de cuivre d'alors sont-ils à 
chercher en Cornouaille , en Espagne ou encore en Europe centrale 
(Harzgebirge , Bohême , Saxe) , où bien entendu on fabrique très tôt le 
bronze. Mais bien que moins importants, il en existe aussi chez nous, no­
tamment sur la rive gauche de la Sarre , près de Sarrelouis (4) et aux 
confins du département, dans la région de Boulay - Saint-Avold , avec 
quelques gisements tels ceux de Dalem, de Falck et sans doute de Lon­
geville-Iès-Saint-Avold, repérés sur les collines il y a déjà plus d'un siè­
cle (5) . A Longeville , un promontoire du type «éperon barré» défend 
deux lieux d'extraction de cuivre . Et que dire de la mine aux galeries 
étendues qui se trouve sous la ville même de Saint-Avold ? N'est-elle pas 
d'origine antique ? 
L'existence de gisements non négligeables sur la rive droite de la 
Sarre a été établie sans équivoque par Reinhard Schindler qui découvrit 
là l'une des richesses de la région, richesse qui se manifeste en pleine lu­
mièré du fait de l 'existence de lieux fortifiés destinés à défendre l'extrac­
tion et surtout de la présence d'opulentes tombes princières , notamment 
celles du 2éme Age du Fer, l'époque dite de La Tène , en ce qui concerne 
les gisements de fer (6) . Car ces derniers dont Schindler signale la présen­
ce dans le Hochlandvorland, sont également présents, et ce métal mérite 
une attention plus approfondie .  Déjà à l'époque de Hallstatt nous avons 
les grands tumuli ,  les Fürstengriiber .  
Certes, on connaît de longue date , en plein pays lorrain , des affleu­
rements importants de fer oolithique qui ont draÎné une importante po­
pulation (mines de Ludres, de Chaligny, de Sion-Vaudémont et bien 
d'autres) .  Là aussi la protection est assurée par des enceintes fortifiées 
bien connues : le Camp d'Affrique , l'enceinte de Messein , par exem­
pie (7). Citons encore le gisement de Grandfontaine , près du Donon . Ail­
leurs c'est l 'extraction du minerais à ciel ouvert , comme par exemple,  
aux Cinq-Fontaines , près de Villers-lès-Nancy. Nous sommes donc ici , à 
n'en pas douter, en présence d'une organisation industrielle. Devant 
quantité d'autres exemples, les auteurs n'ont d'ailleurs pas hésité (8) . Il 
convient de rappeler qu'à l'époque romaine les mines, tout commes les 
carrières, sont propriétés de l 'Etat ou de l 'empereur, et généralement 
font partie d'un saltus, c'est-à-dire du domaine public. Quant à l 'admi­
nistration des mines, elle est confiée à un procurator metallorum (9). 
4) H.·G. CONRAD. R6mischer Bergbau. dans Beitriige zur Saarliindischen Archiiologie und 
Kunstgeschichte. Saarbrücken, 1968, XV, pp. 1 13 ss. 
5) DAUBRÉE, dans Revue archéologique NS VIII , 1863, p. 449; vers le milieu du siècle dernier, le 
Dr Regnier avait constaté des fouilles faites dans ce sens, fouilles qui pourraient être antiques. 
6) R.  SCHINDLER. Studien zum vorgeschichtlichen Siedlungs-und Befestigungswesen des Saarlan­
des, Trèves, 1968, p. 164. 
7) A. GAIN etc., Histoire de Lorraine, Nancy, 1939, pp. 20 et s. 
8) F. MAIER, Gedanken zur Entstehung der industriellen Grossiedlung der Hallstatt und La Tène­
zeit auf dem Dünnberg bei Hallein, dans Germania. 52, 1974. 
9) Cf. S.  MROZEK, Aspects sociaux et administrat.ifs des mines d'or romaines de Dacie, dans Apu­
lum, VII, l ,  Alba Julia, 1968, pp. 307 ss; idem, Uber die Arbeitsbedingungen in r6mischen Ber­
gwerken des 2.Jahrhunderts u.Z., Vipasca Albumus Maior. dans Das Altertum, XIV, Berlin, 1968, 
pp. 162 sS. ; R. CHEVALLIER, Mines et carrières dans Je monde romain. dans Caesarodunum, n° 
14 : vaste bibliographie de la question. 
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Qu'en est-il des industries métallurgiques notamment de celles du 
fer, prolongement naturel de l'activité minière ? Faut-il les considérer 
comme industrielles ou artisanales ? Il est vrai que certaines exploita­
tions semblent avoir eu un caractère temporaire mais ont rapidement 
joui d'une certaine popularité , comme en témoigne par exemple la pré­
sence de Vulcain dans l ' iconographie de la céramique sigillée. Il faut 
donc admettre que ces activités ont été très répandues et bien connues . 
Ne confondons pas , bien entendu, la petite forge locale , fréquente dans 
les villas ( 1 0) avec des installations plus larges, comme celles signalées 
dans le pays de Thionville ( 1  1 ) .  La première, intégrée aux domaines ru­
raux, se borne sans doute à la fabrication d'outils ou d'ustensiles quel­
conques, tandis que les autres produisent du fer brut d'une utilisation gé­
nérale , y compris notamment l 'armement , régi par l'Etat, du moins à 
certaines époques de conflit ( 1 2) .  Cependant on nous dit que les petits ar­
tisans ne furent pas éliminés pour autant par les grandes firmes indus­
trielles ( 1 3) .  Toutefois i l semble qu'en fin de compte tout progrès s'arrête 
dès le Ile siècle (14) .  Nous savons d'autre part qu'il exista de véritables 
centres sidérurgiques ,  en dehors de celui déjà signalé pour la région de 
Thionville ( 1 5 ) ;  c'est le cas pour celle de Nancy (Champigneulles, la Belle­
Fontaine, Le Noir-Val , Liverdun) et des traces importantes ont été si­
gnalées à La Bure , de même qu'à la Côte de Delme. Tout ceci n'empê­
cha aucunement de petites entreprises de caractère nettement artisanal 
de fonctionner, entreprises qu'évoquent fréquemment des l ieux-dits 
géographiques. 
10) Par exemple la villa de Berthelming (E. DELORT et M. LUTZ, Les découvertes de Berthel· 
ming. dans A.S. H.A.L . .  XLVIII, 1947; M. LUTZ, La villa gallo-romaine et la nécropole mérovin­
gienne de Berthelming. dans R.A.E. ,  1 , 3,  1950; " . SUBLON, L 'établissement gallo-romain de Ber­
thelming (Moselle), mémoire de maîtrise, Nancy, 1977); le cas se présente également à St-Ulrich (M. 
LUTZ, Le domaine gallo-romain de St-Ulrich (Moselle). Il ,  dans Gallia . 30,  1972, 1 ,  pp.  69 ss ;  même 
chose dans la villa du Grosswald, à Sarreinsming. Informations archéologiques. Circonscription de 
Lorraine. dans Gallia , XXVIII, 1 970. 2,  pp. 301 et 302; cf. également la forge du Héraple (E. HU­
BER, Le Hérapel. Les fouilles de 1881 à 1904, 4 fasc. Strasbourg 1 907/1909). 
1 1 )  Cf. Informations archéologiques. Circonscription de Strasbourg. dans Gallia, XX, 1962. 2,  pp. 
483 à 485; G .  Stiller, Chronique de Thionville. dans Les Cahiers Lorrains. 1, 1963. pp. 1 ss. 
1 2) On pensera notamment à l'armement, peut être régi par l'Etat, ce qui a sans doute été le cas à 
certaines époques de conflit (cf. M. DEURË, L 'urbanisme au temps d'Hannibal. Le Monde. octobre 
1 981 ;  les métallurgistes du Norique, par exemple, d'après une démonstration faite en 1962 dans deux 
fours de modèle antique, auraient déjà connu la différence entre fer et acier (Horace, Ovide, Pline. 
Tacite), (H. MALZACHER, Der norische Stahl dans Carinthia. 1, CLX, Klagenfurt, 1970, pp. 61 1 à 
622); A. GRENIER, O.c. , p. 401 ,  cite à Bibracte "de longues levées de terre, semblables à des retran­
chements, voisinant avec de petites enceintes où abondent des scories en fusion et qui présentent un 
caractère beaucoup plus industriel que militaire . . .  " .  Signalons également à cette occasion le camp de 
La Bure, près de St-Dié (A. RONSIN, Camp celtique de La Bure. dans Bulletin de la Société Philo­
matique Vosgienne, LXVIII ,  1964-1965; G. TRONQUART, "Camp celtique de La Bure, Rapport 
de synthèse 1964 à 1968», Société Philomatique Vosgienne, St-Dié); il est peut-être intéressant 
d'ajouter que le tour à métaux existe déjà en Chersonèse, dès le IV' siècle av. J .c.  (Antiénaja Istorija 
il Ku/ 'tura sredizemnomor'ja i priéernomor'ja (Leningrad, 1968, pp. 1 49 ss. ) .  
13) M .  ROSTOVTZEFF, Social and economic history of the Roman empire, Oxford, 1926, p .  175. 
14) Idem, ib. , p. 175. 
15) Abbé LACROIX, Un sanctuaire du Il'' siècle et son autel au dieu Mercure au centre sidérurgique 
gallo-romain de Crot-au-Port. commune de Fontenay-sous- Vézelay (Yonne). 1966. 
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Les carrières. 
Dès la protohistoire sans doute , l 'homme s'intéressa à l'extraction 
de la pierre : ce n 'est encore guère pour ses habitations, constamment 
construites en bois, mais pour certains types de ses fortifications, notam­
ment pour les oppida. Voici que la carrière entre en ligne de compte 
mais ce n'est qu'à l'époque romaine qu'elle va occuper un rôle de tout 
premier plan , car dès le lendemain de la conquête , la Gaule , comme tous 
les pays neufs qui avaient attiré des capitaux, vit un prodigieux essor de 
la construction : bâtiment, mines, carrières marchaient à plein rende­
ment ( I6l .  
Le pays se couvre de constructions qui  requièrent une quantité 
énorme de matériaux (calcaire, grès, granite sans doute , mais aussi sable 
et gravier) . Monuments et bas-reliefs viennent s'y ajouter dans une pro­
portion non négligeable .  
I l  est à peu près certain que la propriété des grandes carrières appar­
tenait à l 'Etat; leur exploitation primitive , comme dans de nombreux au­
tres cas , a été assurée par des détachements de l 'armée romaine du 
Rhin , ce qui est d'ailleurs confirmé par quatre inscriptions, par exemple 
dans les carrières de Jaumont et celles de Norroy ( I6 bisl .  Cette excellente 
pierre servit entre autres à la construction de l 'aqueduc de Jouy-aux-Ar­
ches et à la plupart des stèles funéraires de Scarponne et de Metz et bien 
entendu à la construction des grands bâtiments de ces deux villes. Elle 
fut même exportée à des distances respectables : Neumagen, Mayence , 
Cologne, Bonn entre autres. 
Dans le pays de Delme , nous avons les carrières de Tincry qui sont 
fort bien représentées dans les monuments de Tarquimpol. 
Dans la partie montagneuse du sud-est du département on rencon­
tre un grand nombre de carrières de grès, situées sur la plupart des som­
mets du versant occidental des Vosges, là où la pierre est d'excellente 
qualité. Leur exploitation , dont on ne connaît exactement le régime , ni 
le propriétaire , bien qu'on ait lieu de penser qu'il s'agit également de 
l 'Etat , et que par conséquent nous sommes en présence d'un sa/tus, a 
16) A. GRENIER. o.c .. p. 540. 
16bis) L'emploi de la pierre de Jaumont, p. ex. dans des monuments funéraires antiques, est fré­
quemment attesté; cf. à ce sujet, entre autres, Espérandieu 4353, 4354, 4356, 4380 et passim. 
L'une des inscriptions, découverte à Norroy (Meurthe-et-Moselle) est la suivante : 
L O. M. 
et . Herculi 
Saxsetano 
Vexsillari 
leg . XlIII . Gem . M . Vic . 
qui . erant . sub 
cura . C . Appi . Cap 
itonis . (C) . Leg eiusdem 
V . S . L . L . M  
(WUILLEUMIER, Inscriptions latines des Trois Gaules. nO 387; M .  TOUSSAINT, Répertoire ar­
chéologique du département de Meurthe-et-Moselle. p. 45; R. SCHLEMAIRE, Catalogue des Ins­
criptions gallo-romaines funéraires des Musées de Metz, Mémoire de maîtrise, Nancy. 1972). 
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persisté pendant toute la paix romaine , de 50 à env. 180 ap. J .  c. , conduit 
par des populations autochtones qui nous ont laissé de remarquables 
vestiges de leurs établissements (carrières, habitations, nécropoles) , et 
même parfois leur identité. C'est ce que nous appelons "Ia civilisation 
des sommets vosgiens" ( 1 7) .  
En  conclusion, tout ce  qui touche aux carrières revêt certainement 
un caractère industriel ,  en rapport avec l'industrie du bâtiment forte­
ment en pointe depuis la conquête . Cette industrie du bâtiment en en­
traîne bien d'autres dans son sillage , comme par exemple ,  celle de la fa­
brication des tuiles. 
Les tuileries. 
Il est bien connu que fort souvent de grands domaines exploitaient 
des tuileries de dimensions industrielles. Les exemples classiques ne 
manquent pas ( l 8) .  Ces tuileries sont elles aussi à l 'origine militaires. Puis 
elles travaillent en tant qu'entreprises indépendantes et spécialisées , ou 
bien elles font partie d'une officine de céramique qui fabrique également 
des vases. Seul ce dernier cas semble se présenter en Moselle .  On signale 
à Basse-Yutz une série de fours à tuiles qui révèlent (es estampilles de 
PARIATOR,  de FLORENTINUS, de VIRISIMI ainsi que d'ADJU­
TEX, ce dernier fort bien connu dans la région . D'autres estampilles ap­
parurent un peu plus loin,  portant le nombre de celles-ci à une quinzai­
ne ( 19) . En vérité , il s'agit d'une importante installation industrielle, près 
de laquelle se trouve une officine de céramique qui fabriquait des vases 
et d'autre part celle de Haut-Yutz n'est pas très éloignée . Il existait éga­
Iement une grande tuilerie à Boucheporn , à j uger de l'importante quan­
tité de débris qui jonchent le sol sur une aire appréciable. Mais c'est à 
Mittelbronn qu'on a découvert les fours à tuiles les plus intéressants ; il y 
en a deux, l 'un mesurant plus de 8 m de long sur autant de large (20), avec 
fondations en maçonnerie à une profondeur de plus de 2 m ;  le plus grand 
des deux fours possède deux foyers , l'un orienté au sud , l 'autre au nord. 
17)  M .  LUTZ, Considérations sur la civilisation dite "des sommets vosgiens". à la lumière de nouvel­
les découvertes", dans A.S.H. A . L. ,  LXIV, 1 965; idem. La civilisation des sommets vosgiens. dans· 
Archéologia 37, 1970; B. BABAULT et M. LUTZ, La nécropole gallo-romaine du Saveux près St­
Quirin (Moselle). dans A.S.H.A.L. . LXX, 1970; idem, La nécropole de la Croix-Guillaume près St­
Quirin (Moselle), dans A.S.H.A.L . ,  LXXIII ,  1973. Dans les Vosges du sud, on exploite des carrières 
de granite (A. STIEBER, Quelques aspects de J'industrie du granite en Alsace à J 'époque romaine, 
dans CA.A.A.H. ,  XIII,  1969, pp. 37 et 38). 
18) A.  GRENIER, o.c . . p. 944 et note 1 .  
19) Les autres estampilles révèlent les noms de CARITOSUS, SATURNINUS, VASSILO, VICTO­
RINUS (d'après J.-B. KEUNE, R6mische Ske/ettgriiber und gestempelte Ziegel zu Niederjeutz bei 
Diedenhofen, dans A.S.H.A.L . ,  1901 , pp. 360 à 363), PARIATOR, CONCORDIUS, LUPIANUS, 
APRIO (idem, Neugefundene Inschriften der Mediomatriker. dans A.S. H.A .L . .  1906, pp. 506 et 
512) .  
20) Informations archéologiques. Circonscription de Strasbourg-Metz. dans Gallia, XVIII, 1960, 2 ,  
pp. 233 e t  234. 
9 1  
Une autre tuilerie, qui elle aussi semble fort importante , a été dé­
couverte il y a quelques années dans l 'étang de Lindre . Il est fort proba­
ble qu'elle faisait partie du complexe de Tarquimpol-Decempagi (21) .  
A la fabrication de tuiles s'ajoute celle de briques d'hypocauste ou 
de pavages, de revêtements réfractaires de murs (briques strigillées) , de 
tubuli et de conduits de tous types (22). 
La céramique. 
L'on s'accorde à dire que la céramique représentait dans l'Antiqui­
té , l'une des plus florissantes industries (23) , dont les grands centres de 
production sont bien connus , tels Arezzo, La Graufesenque ou Rheinza­
bern . Ici le stade industriel fut largement atteint (24) .  
La céramique ne se cantonne pas seulement à la vaisselle de cuisine , 
de provisions ou de table , mais elle comprend également la plupart des 
emballages; ce sont , par exemple , les amphores qui servent à toutes sor­
tes d'exportations : vins, huiles, conserves. Chez nous , c'est la vaisselle 
qui vient largement en tête , tant la céramique dite commune que la céra­
mique de table , représentée la plupart du temps par la sigillée . Sa fabri­
cation commence très tôt ,  prenant la suite d'une céramique de type indi­
gène , la gallo-belge. C'est surtout à la fin du 1er et au Ile siècle que la de­
mande s'accroît et les officines naissent dans la Gaule de l 'Est les unes 
après les autres . D'abord celle de Boucheporn, à l'époque tibérienne, et 
qui, sous Claude , se met à fabriquer de la sigillée,  en véritable atelier 
d'essais. Boucheporn attire déjà une soixantaine de potiers qui furent ac­
tifs d'env. 50 ap . J .c.  jusqu'à 160-180 (25). Chémery suivit immédiate­
ment et l'activité des deux officines s'est même chevauchée un certain 
temps. Ici il n'est plus question d'essais mais de grande production : les 
maîtres-potiers SA TURNINUS et SA TIO qui dirigent l'entreprise lui 
donnent un élan extraordinaire et les exportations vont très loin ,  
j usqu'au Bas-Danube pour le moins, vers l'est, et jusqu'au mur d'Anto­
nin en Grande-Bretagne , vers le N .O.  Mais on trouve également de 
leurs vases en Germanie libre . Boucheporn, tout comme Chémery, ont 
aussi fabriqué de la céramique commune (26) .  Chémery travailla d'env. 90 
à 160 ap. J.c.  avec une trentaine de potiers. 
21) M. LUTZ, Tarquimpol-Decempagi et le pays de Lindre, dans Patrimoine et Culture en Lorraine, 
Metz, 1980, p. 52. 
22) H. JACOBI, Die Be-und Entwiisserung unserer Limeskastelle dans Saalburg lahrbuch, VIII, 
1 934, pp. 32 et s., notamment fig. 14 ,  p. 45. 
23) A. GRENIER, Sur la "coutume ouvrière" des potiers gallo-romains (Festschrift A .  Oxé, Darms­
tadt, 1938). 
24) " . . .  pour la poterie, l'industrie néolithique a déjà dépassé le stade familial et purement local. .. " 
(A. Grenier, dans la Gaule romaine, dans T. FRANCK, An economic survey of ancient Rome, III, 
Baltimore, 1937, p. 389). 
25) M. LUTZ, La sigillée de Boucheporn (Moselle), XXXII' supplément à Gallia, Paris, 1977. 
26) Idem, L 'atelier de Saturninus et de Salto à Mittelbronn (Moselle), XXIle supplément à Gallia, 
Paris, 1970. 
92 
En 1952,  on découvrit un troisième atelier où furent recueillis des 
productions de SATURNINUS-SATIO, celui de Mittelbronn qui se 
place chronologiquement entre 150 et 1 75 env . ,  c'est-à-dire vers la fin de 
la production de sigillée dans nos régions. Ce sont probablement des po­
tiers de Chémery qui à Mittelbronn prirent la succession des anciens pa­
trons; ils étaient une quinzaine (27). 
Puis vint la découverte de l 'officine de Haute-Yutz encore relative­
ment peu connue à l'heure actuelle ; dans cette officine travaillèrent des 
potiers venus d'Argonne, mais aussi de Trèves semble-t-il (28). 
Enfin, il Y a deux ans, on découvrit à Eincheville , à peine à 2 km à 
vol d'oiseau de Chémery, un atelier très apparenté à ce dernier et se rap­
prochant chronologiquement de Boucheporn, du moins en ce qui 
concerne la production de céramique gallo-belge qu'on y fabriquait 
aussi (29) . 
Quand nous aurons signalé une dernière officine découverte en 
plein Metz, en 1969, officine dont l'étude est à peine commencée (30), 
nous aurons épuisé la liste et on pourra comprendre l'ampleur que l'in­
dustrie de la céramique avait prise dans notre région et quel a pu être son 
impact dans l'économie . 
Actuellement nous possédons une série de bons renseignements sur 
la structure sociale et économique des potiers, sur l 'organisation de leur 
travail autour d'installations communes dont témoignent les estampilles 
et les graffites rencontrés sur les vases et également les "comptes de po­
tiers",  d 'où il ressort nettement qu'il existait une coopération entre po­
tiers (3 1 ) .  Cette organisation visait à une simplification du travail , sinon à 
une standardisation, en vue d'obtenir de meilleurs prix . Plus tard , vers la 
fin du Ille siècle ,  on réduira d'ailleurs le nombre des formes, ce que par 
exemple l'étude du matériel céramologique découvert aux thermes im­
périaux de Trèves a nettement prouvé (cf. note 5 1 ) .  
Le sel. 
Le "pays salin" lorrain , s'étend dans la vallée de la Seille , la bien 
nommée, essentiellement dans un quadrilatère allongé englobant les lo­
calités de Marsal , de Moyenvic, de Vic-sur-Seille et de Salonnes. Il y 
27) Idem, L 'officine de céramique gallo-romaine de Mittelbronn, dans Gallia, XVII, 1 959, 1 . 
28) STILLER, G. ,  MULLER, H. ZUMSTEIN, H. et HATT, J.-J . ,  Découverte d'une officine de cé­
ramique gallo-romaine à Haute-Yutz (Moselle), dans A.S.H.A.L. , LX, 1 960, pp. 5 et s .  
29) �I!. LUTZ et P. WEi · SR, Eincheville-Ie-Tenig, nouvel atelier de potiers ?, dans C. L.,  1 981 , l ,  
pp. Ij S5. 
30) J.-1o. BIEHLER et M .-F. FRANÇOIS, Une officine de céramique romaine découverte à Metz 
dans l'enceinte de la caserne de Lattre de Tassigny, dans c.L. ,  n° 4, 1 977, p. 99, ss. 
31 )  M. LUTZ, O.c., p. 309) ; cf. également B. HOFMANN, Essai sur les marques de fabrique à l 'épo­
que romaine, dans Revue internationale de la propriété industrielle et artistique, numéro spécial, 
mars 1 965. 
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est caractérisé par la présence du "briquetage" ,  c'est-à-dire d'une masse 
énorme d'objets en terre cuite qui apparaissent généralement sous la for­
me de petits boudins, de bâtonnets, de plaquettes ou même de godets, 
sur ou dans lesquels on versait de l'eau salée tandis qu'on les chauffait 
pour obtenir l'évaporation de l'eau : à la fin de l 'opération , seul restait le 
sel qui adhérait aux parois de l 'argile cuite et que l'on pouvait ainsi faci­
lement récupérer.  
Certes il existe d'autres briquetages en Europe (32), mais celui de la 
vallée de la Seille compte parmi les plus importants , s'il n'est réellement 
le plus important. Son volume est estimé à plus de trois millions de mè­
tres cubes, répartis sur plus de 120 ha. 
Cette exploitation s'est faite sur un plan très vaste et a sans nul dou­
te atteint un niveau industriel dont le développement s'étend sur plu­
sieurs siècles, le début devant être situé au plus tard à la fin de l 'âge du 
bronze. 
Il semble toutefois que dès la fin de l'époque de La Tène ,  la techni­
que classique du briquetage ait été abandonnée pour des raisons que 
nous ne connaissons pas (sans doute de rendement) , pour être rempla­
cée par une autre malheureusement très peu connue à l'heure actuelle , 
et qui ne nous est guère révélée que par une batterie de fours découverte 
à Marsal (33) . 
II va sans dire que de tous temps cette industrie a été à la base de la 
prospérité de la région , pour son heur comme pour son malheur. C'est 
elle sans doute qui explique l'importance des deux stations routières de 
la grande voie de Reims à Strasbourg, dans sa traversée du pays salin,  le 
"Haut-de-St-Jean", d'une part , Tarquimpol-Decempagi , de l'autre (34) . 
Quelques publications intéressantes ont sans doute fait avancer la 
question , mais il reste encore un long chemin à parcourir (35) . 
32) M. GOULETQUER, Caractères évolutifs et convergences des briquetages européens. dans Bul­
letin mensuel de la Société polymathique du Morbihan, Vannes, 1970, pp. 3 à 39. 
33) J .-B. KEUNE, dans AS.H. A L - .  1 90 1 ,  p. 386 et note 1 .  
34) Le commerce du sel se fait à grandes distances; cf. B.  POUYÉ ,  Enquête sur une voie de sel et de 
l'étain à travers le Massif Central, dans R A . C ,  1963, pp. 57 et 58. Il s'agit de voies utilisées par les 
Phocéens pour se dégager de la tutelle des Phéniciens; cf. également F. BENOiT, Les voies du sel, 
dans R A C ,  1 ,  1962, pp. 1 58 et 159. 
35) J.-B. KEUNE, Das Briquetage im oberen Seillethal, dans A.S.H.AL, 1901 , pp. 366 ss; Abbé 
HARTER, Le briquetage de la Seille, dans Comptes rendus du premier congrès des Sociétés savantes 
de l'Est de la France. Nancy, 6 au 8 juin 1938, Nancy, L I l I ,  n° 5 bis, 1939, p. 42; Informations archéo­
logiques, circonscription de Lorraine, dans Gallia, 30, 1972, 2, p. 366; J.-P. BERTA UX, Le sel et la 
Lorraine, dans L'Ingénieur des Industries Chimiques, n° 68, 1972; Idem, Aperçu général sur l 'indus­
trie du sel dans l'Antiquité dans Bulletin de l'Académie et de la Société Lorraine des sciences, L II ,  3,  
1972, Nancy, p. 168 ss;  Idem, Sondages à Burthécourt; étude du matériel technique (Hallstatt 
moyen), ib., p. 178 ss; Idem, Sondages à Marsal. Quelques observations archéologiques et géologi­
ques, ib. , p.  219;  Idem, Das Briquetage an der Seille in Lothringen dans Archiiologisches Korrespon­
denzblatt, 4, 1977, pp. 261 ss. 
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Le bois. 
Nous avons déjà évoqué à deux reprises la véritable industrie que 
constituait le bâtiment , notamment à propos des carrières et des tuile­
ries. Il nous faut y revenir une 3ème fois en ce qui concerne le bois, lui 
aussi l'objet certain d'une activité industrielle , pour le moins dans cer­
tains cas, par exemple lorsqu'il s'agissait d'exploitations forestières ap­
partenant à l 'Etat. Il en était probablement ainsi dans la forêt vosgienne 
où cette activité s'ajoutait à celle de l'extraction du grès, activité d'une 
certaine ampleur car l'époque antique consomme beaucoup de bois et 
pour la construction et pour le chauffage, sans tenir compte des autres 
besoins : transports, charronnerie ,  navigation , outillages et équipements 
divers. 
Nous venons de faire une revue de toutes les activités suffisamment 
importantes pour avoir pu atteindre à un stade de production de type in­
dustriel. 
Sans doute d'autres activités atteignent-elles également un tel ni­
veau. Mais cela se passait alors en dehors de notre région et même en de­
hors de la Gaule Il s 'agit essentiellement d'agriculture et de viticulture. 
Sans doute en Italie les céréales alimentent-elles surtout l 'autoconsom­
mation (36) , mais cela ne signifie nullement que leur culture n'ait atteint 
dans les grands domaines, par exemple de Campanie, une production de 
niveau industriel . Il a pu en être de même en Gaule, notamment dans les 
cultures faites sur les territoires cadastrés. Cette situation se présente en 
Moselle et a maintes fois été prouvée (37) . Et cette hypothèse nous 
conduit à penser à des terres bien plus propices à la culture des céréales 
que le sont les nôtres à l'heure actuelle. 
Quant à la viticulture, il est probable qu'il n'y a j amais eu dans nos 
régions d'exploitation massive, comme c'était le cas en Italie ,  en Sicile 
ou en Espagne. D 'ailleurs l ' interdiction de cultiver la vigne a persisté en 
Gaule pendant plus d'un siècle et demi, de Domitien à Probus, c'est-à­
dire pendant une période de prospérité économique indéniable qui s'ins­
crit entièrement dans celle de l ' interdit , pendant laquelle on importait 
les vins, ainsi qu'en font foi les nombreuses amphores ou fragments de 
celles-ci qu'on rencontre au cours des fouilles. 
C'étaient les autres qui exportaient, Italiques et Espagnols, et il n'y 
avait pas que le vin, mais aussi l 'huile et les conserves à pénétrer dans les 
Trois Gaules (38). Par contre nous ne connaissons pas d'exportations de 
36) R.  MARTIN, Pline le Jeune et les problèmes économiques de son temps, dans R.E. A . ,  LXIX, 
1967, pp. 62 à 97. 
37) M. LUTZ, Un tertre funéraire hallstattien dans le Bois de Tange près Albestroff (Moselle), dans 
A.S.H. A . L . ,  LXXVI, 1976, p. 7. 
38) Notamment le fameux "garum"; cf. R. ETIENNE, Garum sociorum, dans Latomus, XXIX, 
1970, pp. 296 ss; J .-M. BLAZQUEZ, Exportacion e importacion en Hispania a final'de la Republica 
romana y durante el gobierno de Augusto y sus consequencias, dans Anuario espan61 de Historia eco­
nomica y social, Madrid, 1968, pp. 37 et ss. 
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produits alimentaires gaulois, sinon que l'on parle beaucoup des jam­
bons et des salaisons de la Gaule, très prisés, semble-t' i l ,  à Rome. Mais il 
y a beaucoup de chances pour que ces marchandises aient dépendu uni­
quement du négoce en gros . 
Aucune trace non plus d'industries que l'on pourrait qualifier 
"d'avancées" , comme on les a trouvées, par exemple , à Pompéi; il s'agit 
de minoteries ou de grandes boulangeries , véritables usines à pain (39). 
Rien non plus chez nous en ce qui concerne l 'habillement , tissages 
ou tanneries, où les traces reconnues ne dépassent en aucun cas un hon­
nête stade d'artisanat et cependant nous savons que la Gaule exportait 
aussi ces marchandises, fabriquées par exemple à Trèves . 
On rencontre parfois, assez rarement il est vrai , des traces de petits 
ateliers qui par exemple ont fabriqué des articles en os (aiguilles, épin­
gles, cuillers , joints etc . . .  ) mais j amais on ne sort ici de l 'artisanat (4tl ) .  Par 
contre , bien que peu fréquents , il semblerait que le travail du bronzier et 
celui du verrier se soit parfois fait sur une échelle élargie , tant il est vrai 
qu'en certaines régions la réputation de ces ateliers s'est répandue au 
loin (41 ) . Nous n'avons toutefois aucune notion de leur organisation et ne 
disposons que de quelques discrètes mentions de découvertes sporadi­
ques (42) . 
En ce qui concerne le verre , l'existence certaine dans la région de 
Cologne (43) , d'une industrie étendue du verre , nous sommes ramenés à 
ce que nous disait Pline , et que nous rapporte Albert Grenier, à savoir 
que l'industrie du verre se trouve installée en Gaule (44) : elle y a parfois 
travaillé sur une grande échelle, peut-être même dans les Vosges où la 
découverte de vases en verre dans les tombes est fréquente (45 ) .  
39) R.  ETIENNE. LI vie quotidienne à Pompéi. 2 '  édition. 198 1 . pp. 144 e t  s .  
40) par  exemple la  Côte de Delme. 
4 1 )  M. MANGIN. Les installatÎons de travail des bronziers dAlésia . dans R.A.E. . XXII .  1 -2 ;  idem. 
La destination réelle " des Installations de ln/vair'. La cuisson des moules de bronziers d·Alésia. dans 
R.A. E. . XXVII.  3-4; en ce qui concerne I"exportation. cf. H. NORLING-CHRISTENSEN. Romer­
ske Industriprodukter i Sonderjylhand. dans Jéns Raben. Sonderborg. 1 960). 
42) Sarre-Union (Informations archéologiques. Circonscription d'Alsace dans Gallia. XXIV. 1966. 2.  
p. 322 ss . )  et Attilloncourt ( Informations archéologiques. Circonscription de Lorraine. dans Gallia 38 . 
1 980. 2 .  pp. 4 1 4-4 1 5 ) .  pour le bronze. la montagne vosgienne pour le verre. Une verrerie est égaIe­
ment signalée au Titelberg (Grand-Duché de Luxembourg); G. THILL. Une verrerie gallo-romaine 
au Titelberg. dans Hémecht. 4. 1 968: S. LOESCHCKE. Rômische Glasfabriken in Trier. p. 56. 
43) . . .  Les verriers sont liés à leur lieu de travail ;  ils ne peuvent essaimer. ni recruter en dehors de leur 
descendance. Il leur reste la ressource d'employer et de former des esclaves (A. GRENIER. O.c .. p. 
630). 
44) A. GRENIER. D.C .• p. 625. 
45) I l  convient de remarquer d'évidentes relations entre verre et émail (cf. la fabrication de fibules 
émaillées dans la région de Namur et de Cologne et peut-être dans les Vosges). 
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Nous concIuerons, en admettant avec un certain nombre d'au­
teurs (46) ,  que de nombreuses exploitations se font en Gaule sur une 
échelle élargie , susceptible d'être considérée comme industrielle. Cela 
s'est passé dès le lendemain de la conquête avec l'arrivée de capitaux ro­
mains qui servent soit à la création d'officines nouvelles, soit à l 'établis­
sement de succursales de fabriques étrangères (47). 
La lecture des inscriptions rencontrées dans les 12e et 13e volumes 
du C .LL. , ainsi que la consultation des recueils d'Espérandieu, nous édi­
fient rapidement sur la Gaule marchande et industrielle (48). Elle se mani­
feste partout et Lyon, par exemple,  figurera au milieu de nombreuses 
villes, comme l 'une des plus importantes. 
Les produits vestimentaires provenant de la Gaule , bien qu'ils ne 
fussent pas très élégants, étaient cependant bien reçus dans l'empire , 
parceque bon marché et solides. L'industrie gauloise du textile , comme 
le constate Michel Rostovtzeff(49), était très développée et exportait au 
loin , jusqu'à l 'Asie Mineure, Babylone et l 'Egypte . 
La Gaule est signalée comme le concurrent le plus dangereux de 
l 'Italie, notamment pour les produits métalliques et ceux de la terre cui­
te ,  au point qu'elle la repoussera presque totalement des marchés du 
nord-ouest de l'Europe. La chaudronnerie gauloise en bronze pénètre 
même jusqu'aux steppes de Russie ! (50). 
La Gaule a su se faire une place de tout premier ordre sur le marché 
du monde antique , l'une des premières à pratiquer la standardisation (51) . 
C'est ainsi qu'elle put répondre aux goûts du public pour des produits 
bon marché ! Cela devait infailliblement conduire à une industrialisation 
de plus en plus importante , mais en fin de compte aussi à une "nationali­
sation" ,  tout-le-monde travaillant pour l 'Etat tout puissant(52). 
Marcel LUTZ 
46) Notamment A. Grenier et M. Rostovtzeff. 
47) A. GRENIER, O.c., p. 625; on connaît d'autre part la création de succursales, sur le Rhin et à 
Lyon, des célèbres ateliers d'Arezzo. 
48) Sur les questions économiques de la Gaule de l'Est, cf. également O. ROLLER, Die wirtschaftli­
che Entwicklung des pfalzischen Raums wahrend der Romerzeit, dans Beitrage zur pfalzischen 
Wirtschaftsgeschichte, Ludwigshafen, 1 968 . 
49) M. ROSTOVTZEFF, O.c. 
50) Idem, o.c., p. 1 73. 
5 1 )  Un exemple nous est donné par la standadisation de la fabrication de vaisselle sigillée à Trèves, 
dès la fin du III' et le début du IV' siècle. Le décret De pretiis, de Dioclétien, n'y est peut-être pas 
étranger. (M. LUTZ, étude encore inédite sur la céramique des thermes impériaux de Trèves). 
52) M. ROSTOVTZEFF, O.c., p. 1 79. 
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